
Par Roland S. Süssmann

Petit par son format, mais immense par
son contenu, le catalogue de l’exposition
«Montparnasse Déporté» commence
par une page blanche sur laquelle une
seule phrase figure, celle du fameux poè-
te Paul Éluard, de son vrai nom Eugè-
ne, Émile, Paul Grindel (1895-1952), im-
primée en lettres d’or disant: «Si l’écho
de leur voix faiblit, nous périrons»! Cet-
te brève citation incarne tout l’esprit de
cette exposition, qui s’est d’abord tenue
au Musée du Montparnasse du 12 mai 

au 2 octobre 2005, avant d’être transférée
à Yad Vashem à Jérusalem, où elle a ou-
vert ses portes le 27 janvier 2006. Environ
deux tiers des 170 tableaux présentés pro-
viennent de l’exposition de Paris, le reste
appartient à la collection d’art de Yad Va-
shem et à diverses collections publiques
ou privées en Israël. L’exposition a ainsi
été enrichie de documents authentiques,
de photographies et de biographies des
différents artistes présentés dans des pe-
tites vitrines didactiques.

ART ET CULTURE

1

MONTPARNASSE DÉPORTÉ

SHALOM/VOL. XLV/PRINTEMPS 2006/PESSAH 5766

David Goychman (Ukraine 1900 - assassiné à Auschwitz en 1942). 
Portrait d’Alexandre Prigogine, Stalag 122, ca. 1942. «Souvenir de ces instants au moment où nous les avons ressentis».

Mine de plomb sur papier. Cadeau de Boris Sandler, Paris. (Collection of the Yad Vashem Art Museum, Jerusalem)



Mais pourquoi ce titre «Montparnasse Déporté» ?
Les lecteurs de Shalom se souviendront certainement
de la magnifique série d’articles que nous avions
publiés sous la plume de M. Oscar Ghez szl., prési-
dent du Petit Palais de Genève, qui relataient la vie
de nombreux artistes de l’École de Paris, dont les
tableaux font partie de la collection de ce superbe
musée, malheureusement fermé aujourd’hui. Dans
chaque volume, nous présentions un autre peintre, et
M. Ghez avait consacré l’un de ses articles aux artis-
tes assassinés pendant la Shoa (Shalom Vol.13). Rap-
pelons ici que le «Mémorial en l’honneur des artistes
victimes du nazisme» a été créé en 1979 à l’Université
de Haïfa par M. et Mme Oscar Ghez et que celui-ci
comprend notamment des œuvres d’Alex Fasini, de
Joachim Weingart, d’Henri Epstein, de Nathalie
Kraemer (à qui nous avions consacré un article spé-
cial dans Shalom Vol.14), de Georges Kars, de Max
Jacob et de nombreux autres, dont nous retrouvons
aujourd’hui certaines œuvres dans l’exposition de Yad
Vashem. Au sujet de cette splendide collection offer-
te par M. et Mme Ghez à l’Université de Haïfa et la
manière dont ils l’avaient constituée, M. Ghez avait
alors écrit ces quelques mots dans Shalom: «... je les
avais patiemment rassemblées pour constituer ce que
j’appelais «la partie sentimentale» de ma collection de

peintures, celle qui touchait mon cœur juif le plus pro-
fondément».
L’exposition à laquelle nous vous invitons aujourd’hui
traite exactement de ce sujet douloureux. Toutefois,
avant de parler de cette présentation en tant que
telle, un bref et superficiel rappel historique s’impo-
se. Du début du XXe siècle jusqu’à l’avènement de la
Deuxième Guerre mondiale, Paris était un centre cul-
turel plein de vie où convergeaient des artistes en pro-
venance de toute l’Europe. La France leur accordait
tous les droits civiques ce qui, en tant que Juifs, leur
était dénié dans leurs pays d’origines. Ils s’étaient ins-
tallés dans le quartier de Montparnasse où d’autres
artistes travaillaient déjà: Picasso, Chagall, Brancusi,
Modigliani, Fujita et Diego Rivera. Bien plus qu’un
style ou un mouvement, l’École de Paris est l’expres-
sion de la rencontre d’artistes de différentes origines
qui se sont retrouvés au même moment au même en-
droit avec un objectif en commun: créer.
Dès l’occupation allemande de la France en 1940, la
persécution d’artistes juifs a commencé sérieusement.
Quelques-uns ont réussi à se cacher, d’autres à fuir,
mais la majorité a été déportée et assassinée à Au-
schwitz. De ce fait, ce phénomène rare et unique dans
l’histoire de l’art qu’était l’École de Paris a alors été
stoppé brutalement. L’exposition de Yad Vashem
nous permet d’entrevoir ce que fut la vie vibrante et
palpitante du monde de ces artistes juifs qui se trou-
vaient déjà au bord du précipice de la Shoa.
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Isaac Schoenberg. 
(France 1907 - assassiné à Auschwitz en 1942). 

Ma Chanuszi bienaimée, Pithiviers, 1941. Mine de plomb
sur papier. Cadeau de Chana Morgensztern, France.

(Collection du Yad Vashem Art Museum, Jerusalem) 

Léon Weissberg. 
(Przeworsk 1894 - assassiné à Majdanek en 1943).
Un jeune garçon à Paris (le jeune Léon Ber), 1926. 

Huile sur toile. Cadeau de Mme Lydie Lachenal, Paris.
(Collection of the Yad Vashem Art Museum, Jerusalem)



Certes, l’exposition du Musée du Montparnasse de
Paris constitue un acte de mémoire formidable et,
dans son message d’inauguration, Mme Simone Veil
l’a souligné en disant: « ...En montrant aussi les ta-
bleaux d’avant-guerre d’artistes qui périrent dans les
camps nazis, le Musée du Montparnasse ne rend pas
seulement compte de l’importance de l’École de Pa-
ris et de Montparnasse, qui n’est plus à démontrer,
mais il nous fait mesurer la richesse et la diversité
artistiques dont nous avons été privés à cause de l’en-
treprise nazie. C’est en prenant conscience de l’œu-
vre accomplie, mais aussi de celle qu’ils auraient pu
accomplir, que l’on mesure à quel point la destruc-
tion de tous ces artistes a constitué une perte irrémé-
diable pour l’humanité». Toutefois, l’exposition de
Jérusalem a un caractère différend car, en plus des
tableaux à proprement parler, l’accent est mis sur la
biographie de chaque artiste et surtout sur la fin de
leur vie. L’un des buts de cette présentation est de
démontrer la dichotomie entre la vie très normale
d’un artiste, son désir d’avoir du succès et d’être re-

connu à travers le monde entier et sa fin tragique. La
dernière ligne de chacune des biographies, répétée
inlassablement à travers toute l’exposition, dit: «arrê-
té et déporté à Auschwitz, où il (elle) a été assassi-
né(e)». Sur les 60 artistes présentés, 95% ont péri
dans les chambres à gaz. Dans le cadre de l’exposi-
tion de Paris, le fait qu’ils soient morts dans la Shoa
était certes mentionné, mais à Yad Vashem, cet
aspect est volontairement amplifié et répété 162 fois.
Ils ne sont pas décédés à Auschwitz, ils n’y sont pas
morts de faim - ils ont été froidement assassinés. Mais
en plus de la fin terrible de chacun des artistes pré-
sentés, il est très intéressant de voir la manière dont
les biographies sont faites: brèves, mais complètes et
émouvantes. Le visiteur apprend ainsi l’histoire de
chaque artiste, ses origines, qui étaient ses parents,
quelle était sa vie à Paris, quand, où, par qui et dans
quelles circonstances il fut arrêté, avec quel transport
(numéro et date) il fut déporté à Auschwitz et finale-
ment, la date de son assassinat lorsqu’elle est connue.
En plus de la beauté saisissante de la majorité des
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George Ascher (Varsovie 1884 - assassiné à Majdanek en 1943).
Jardin. Huile sur toile. Prêt de l’Israel Museum, Jerusalem.

Cadeau de Caroline et Joseph Gruss, New York. 



tableaux exposés, l’exposition constitue en fait une
courte histoire d’un épisode spécifique de la Shoa,
narrée de manière intensive et personnifiée par la vie
et la mort de ces artistes. Si leur histoire était déjà
plus ou moins connue, un aspect de ce monde des
arts était jusqu’à présent peu évoqué: l’histoire des
artistes issus de l’École Bezalel de Jérusalem, qui ont
été assassinés à Auschwitz. En effet, quelques artis-
tes, venus de divers pays s’installer en Palestine, avai-
ent suivi une formation à l’École Bezalel. En raison
de leur talent et de leurs qualités exceptionnelles, leurs
professeurs avaient tout mis en œuvre pour qu’ils se
rendent à Paris afin d’y pratiquer leur art. C’est ainsi
que pour Madim Zardinsky (originaire de Novoros-
siysk), David Brainin (Kharkhov), Adolphe Feder
(Odessa) et Yéhudah Cohen (Salonique), la mort fut
au rendez-vous. Zardinsky et Cohen s’étaient rencon-
trés à Jérusalem et étaient partis ensemble à Paris.
Ironie de l’histoire ou hasard, les seules œuvres de
ces deux artistes que l’exposition a pu présenter sont

une huile de Zardinsky et un portait de Zardinsky
réalisé par Yéhudah Cohen!
Certains tableaux sont plus parlants que d’autres.
C’est le cas notamment de deux autoportraits de Jacob
Macznik. Le premier, réalisé à Paris au début de ses
études dans les années 30, montre un jeune homme
plein de vie, bien nourri, au regard optimiste. Sur le
second, peint quelque temps avant sa déportation, on
voit un homme amaigri, le visage émacié, avec le re-
gard hagard d’un être traqué. Ces deux tableaux sont
significatifs, ils dépeignent la vie de tous les autres
artistes. La toile suivante est un autoportrait de Ro-
man Kramsztyk. D’origine polonaise mais bien inté-
gré dans la vie parisienne, il connut quelques succès.
En 1939, sa mère étant tombée malade, il se rendit à
son chevet à Varsovie, où il se retrouva enfermé dans
le Ghetto avec tous les autres Juifs et dans l’impossi-
bilité de repartir pour Paris. A Yad Vashem se trou-
ve un magnifique portrait qu’il a alors peint du Dr
Adam Czerniakow, le président du Judenrat, qui en
définitive s’est suicidé pendant l’été de 1942. Ce qui
est intéressant, c’est que dans ses mémoires, Ladislav
Spielmann, le héros du film Le Pianiste, raconte qu’un
jour Kramsztyk s’est rendu dans le Stucka-Café de
Varsovie où Spielmann gagnait sa vie en jouant du
piano. Très déprimé, il aurait alors dit à Spielmann:
«ne vois-tu pas que nous sommes tous condamnés à
mort?». Quelques jours plus tard, les Allemands ont
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Ephraim Mandelbaum. 
(Pologne 1884 - assassiné à Auschwitz en 1942). 

Autoportrait. Huile sur toile. 
Prêt de l’Israel Museum, Jerusalem. 

Cadeau de Caroline et Joseph Gruss, New York.

Adolphe Feder. 
(Odessa 1885 - assassiné à Auschwitz en 1943). 
Nature morte avec fleurs, 1938. Huile sur toile. 

Cadeau de Jacques Graubart, Anvers. 
(Collection of the Yad Vashem Art Museum, Jerusalem) 



envahi l’immeuble où il vivait avec ses parents et ont
ordonné à tout le monde de sortir pour monter dans
des camions. Roman Kramsztyk a refusé et un SS l’a
abattu d’une balle. Spielmann conclut son récit en
disant: «Kramsztyk est mort comme il l’a souhaité,
entouré de ses peintures». 
L’exposition continue et le visiteur découvre progres-
sivement à travers les 170 œuvres la vie des 60 artistes
venus de Belarus, de Tchécoslovaquie, de France,
d’Allemagne, de Grèce, de Hongrie, de Lettonie, de
Lituanie, de Pologne, de Roumanie, de Russie et
d’Ukraine. Tous étaient Juifs, tous étaient venus à
Paris sans le sou, tous ont bénéficié de l’entraide de
leurs amis peintres.
Parmi les artistes dont l’histoire est également très si-
gnificative, il faut mentionner Max Jacob, qui s’était
converti au christianisme et qui avait pour parrain
l’un de ses meilleurs amis, Picasso. Mais lorsque ses
parents, sa sœur et lui-même ont été arrêtés pour être
déportés, aucun de ses «bons amis» de la vie pari-
sienne ni aucune de ses relations n’ont réussi à le sau-
ver. Il avait demandé en particulier à Sacha Gautier
(et non pas à Picasso), l’un de ses très bons amis et
néanmoins collabo, d’intervenir, mais celui-ci ne fit
rien. Max Jacob, qui était déjà très malade, n’a pas
été déporté à Auschwitz..., il est mort à Drancy le 5
mars 1944.
A travers cette exposition, le visiteur va d’émotions en
émotions, suscitées par la beauté de l’œuvre, la vie de

l’artiste ou encore, et ce n’est pas rare, par la combinai-
son de ces deux éléments. Pour les amateurs de litté-
rature yiddish, il est intéressant de s’attarder sur l’œu-
vre de Rachel Szalit-Marcus, dont la peinture a été ins-
pirée par les écrits d’auteurs yiddish et par la littéra-
ture moderne hébraïque. Elle a illustré le «Fils du
Hazan» de Sholom Aleichem, «Fiské le tordu» de
Mendele Mocher Sforim, «Le Roi des mendiants»
d’Israël Zangwil et le «Rabbi Nahman de Breslav»
de Martin Buber. Le 19 août 1942, elle a été arrêtée
et déportée avec le transport Nr. 21 à Auschwitz, où
elle a été assassinée.
A l’issue d’une visite privilégiée, guidée par Mme Ye-
hudit Shendar, conservatrice en chef du Département
des arts du Musée de Yad Vashem, nous lui avons
demandé dans une conversation à bâtons rompus
quelle était, pour elle, la partie la plus émouvante de
cette exposition. Elle nous a répondu: «Il y a de très
nombreux moments très prenants, mais je crois pou-
voir dire que ce qui m’émeut le plus, c’est lorsque des
membres de la famille de l’un de ces artistes viennent
voir l’exposition et découvrent qu’une œuvre de leur
parent disparu y est exposée et qu’ils se font connaître
à nous. Ou lorsque je trouve des membres de la famil-
le de l’un de ces peintres assassinés. Je vous citerai
l’exemple d’une parente de Gela Sekszjztajn-Lichtens-
tztajn, que j’ai pu retrouver en Israël, dont la mère
avait été en Pologne avant la guerre et à qui Gela, sa
belle-sœur, avait offert un tableau en disant: «un sou-
venir de Gela pour Eretz Israël». Il s’agit de la seule
peinture à l’huile de Gela qui ait survécu à la guerre».
Lors d’un prochain séjour en Israël, même pour ceux
d’entre nous qui seront en vacances ailleurs qu’à Jé-
rusalem, une visite à l’exposition «Montparnasse Dé-
porté» constitue un must, car il s’agit d’une expérien-
ce aussi émouvante qu’inoubliable.
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Abraham Berline. 
(Ukraine 1894 - assassiné à Auschwitz en 1943). 

Paysage de banlieue. Huile sur toile. 
Prêt de l’Israel Museum, Jerusalem. 

Cadeau de Caroline et Joseph Gruss, New York. 

Rudolf Levy.
(Stettin 1875- assassiné à Auschwitz en 1944). 

Intérieur, 1942. Gouache sur papier. 
Cadeau de Mme Rosina Bryk, Florence.

(Collection of the Yad Vashem Art Museum, Jerusalem)


